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Avec un regain d’inquiétude, Poppy Sullivan jeta un coup d’œil au faire-part rose et blanc posé sur le siège passager de sa voiture.

M. et Mme Clive BURNHAM
seraient heureux que vous assistiez au mariage de leur fille
Emmy Bianca
avec
M. James CARTWRIGHT
fils de Georgia CARTWRIGHT
samedi 29 juin à 17 heures
Goldfinch Estate Winery
Naramata, Colombie-Britannique

Elle n’en revenait toujours pas. Jamie, l’un de ses meilleurs et plus vieux amis, se mariait dans une semaine ! La nouvelle, qui lui avait laissé un goût désagréable dans la bouche, l’obsédait depuis six semaines. Précisément depuis le moment où elle avait reçu l’invitation et qu’une pluie multicolore de cœurs en papier brillant — pas vraiment en accord avec son élégant intérieur aux tons crème ! — s’était déversée de l’enveloppe sur son magnifique plancher en noyer.
Elle n’avait pas réussi à tous les éliminer. Ce matin encore, alors qu’elle se traînait péniblement vers la cuisine pour sa première tasse de café de la journée, l’une de ces gommettes lui avait adressé un clin d’œil goguenard — enfin, si l’on peut s’exprimer ainsi. Oh ! Elle en dénicherait certainement d’autres encore, à la faveur du hasard ou d’un courant d’air qui les expulserait de leur abri ! En attendant, hors de question qu’elle se laisse perturber par un confetti. Tout comme il était hors de question qu’elle laisse Jamie gâcher à jamais sa vie par une décision inconsidérée.
Avec détermination, elle accéléra, sa chevelure d’un brun roux flamboyant virevoltant dans le vent. Comme elle se rendait en général à pied à son bureau, elle utilisait rarement sa voiture à Vancouver. Aussi appréciait-elle chaque occasion qui se présentait de conduire sa petite décapotable bleue. Aujourd’hui cependant, les pensées qui la taraudaient l’empêchaient de profiter pleinement de sa balade.
Jamie n’avait rencontré Emmy, sa fiancée, que deux mois plus tôt. Huit petites semaines et ils avaient décidé de se marier !
— Franchement, il a perdu la tête, marmonna-t-elle.
Et elle savait de quoi elle parlait, elle qui avait emménagé avec son dernier petit ami au bout d’un mois seulement. Une initiative aberrante qui s’était d’ailleurs soldée par un fiasco total.
Malheureusement, elle n’avait pas pu exposer à Jamie ses doutes sur ce mariage précipité. En effet, chaque fois qu’elle lui téléphonait, Emmy se trouvait dans les parages, et elle l’entendait murmurer ou rire, et dire à Jamie combien elle était impatiente de rencontrer enfin sa meilleure amie.
Quant à aborder un sujet aussi sérieux par email, elle s’y refusait. Non, une vraie discussion en tête à tête s’imposait. C’était son devoir d’amie.
Elle agrippa plus fermement son volant.
Une malheureuse semaine, voilà ce qui lui restait pour empêcher cette folie.
*  *  *
Poppy mit plus de temps que prévu à atteindre Naramata, cette petite ville de Colombie-Britannique où elle avait grandi et où ses parents et sa sœur aînée vivaient toujours. Les responsables de son retard ? Tous ces touristes qui, l’été, affluaient dans l’agglomération — dont la population triplait entre juin et septembre — et qui ne savaient pas conduire sur ces routes montagneuses. Soit ils allaient trop lentement, soit ils roulaient au contraire à tombeau ouvert malgré les virages, sans se soucier ni des voitures qui venaient en sens inverse ni des précipices.
Elle avait quitté Vancouver avant midi, après avoir vérifié ses emails de chez elle pour ne pas perdre de temps à se rendre au siège de son entreprise, spécialisée dans l’événementiel. Pourtant, elle n’arriva chez ses parents qu’une heure seulement avant le barbecue organisé sur la propriété viticole de Jamie, située sur les hauteurs autour du lac Okanagan. Tous les participants à la future noce, c’est-à-dire pratiquement tous ceux qui avaient, à un moment ou un autre, habité à Naramata, avaient été invités.
— Poppy, ma chérie !
Rose Sullivan, les bras grands ouverts, se précipita hors de la maison et se jeta au cou de sa fille, la renversant à moitié sur son siège.
— Qu’est-ce qui t’a retenue ? Nous t’espérions beaucoup plus tôt, ton père et moi !
— Je sais, maman. J’avais complètement oublié ces fichus embouteillages du vendredi, pendant les vacances. J’ai l’impression que la moitié de Vancouver a décidé de venir lézarder près du lac ou visiter les caves de la région.
Poppy fit un petit signe de la main à son père, Bob, qui attendait patiemment que sa femme en ait fini avec ses effusions, avant de savourer avec plaisir la vigoureuse étreinte paternelle qui, comme d’habitude, manqua de peu de l’étouffer. Mais loin de tenter de se libérer, elle goûta pleinement la joie de ces retrouvailles familiales. Qui ne dureraient qu’une semaine, hélas.
— Désires-tu quelque chose à boire, ma chérie ? demanda sa mère, en l’entraînant vers la maison, un bras autour de sa taille. Tu as chaud, on dirait.
Oui, elle avait chaud. Vivant sur la côte, elle n’était plus habituée aux températures caniculaires de l’intérieur des terres.
— Non, merci, répondit-elle. En revanche, je prendrais volontiers une douche quand j’aurai sorti mes bagages.
Elle embrassa de nouveau sa mère qu’à son grand regret elle voyait rarement maintenant qu’elle vivait à Vancouver. Bien sûr, elles se donnaient des nouvelles régulièrement par téléphone ou par email, mais rien ne remplaçait une vraie visite.
— Ton père va s’occuper de tes valises, ne t’inquiète pas.
Effectivement, ce dernier sortait déjà du coffre ses clubs de golf et ses trois énormes valises.
— Asseyons-nous une minute pour bavarder un peu, ma chérie.
Poppy aurait volontiers papoté avec sa mère pour partager tout ce qui leur était arrivé depuis leur dernière rencontre, mais, à moins de vouloir que Jamie ne la croie retournée à l’âge des cavernes, elle pouvait difficilement se présenter à la fête les cheveux en bataille comme s’ils venaient d’être soufflés par un ouragan et les joues barbouillées de mascara.
— Demain matin plutôt, d’accord ? proposa-t-elle lorsqu’elle eut réussi à se dégager de la nouvelle embrassade maternelle.
— D’accord. De toute façon, moi aussi il faut que je me prépare pour le barbecue. Tu n’imagines pas comme ta venue me réjouit !
— Moi aussi, maman, je suis heureuse d’être là.
Sa chambre, située au premier étage, n’avait guère changé depuis qu’elle avait quitté la maison familiale pour aller étudier à l’université de Vancouver. Même vert pâle sur les murs où étaient toujours accrochées les gravures de plantes en noir et blanc qu’elle avait choisies l’année de ses treize ans. Ah ! Que ne donnerait-elle pour se jeter sur son bon vieux lit et se reposer un moment ! Certes, il n’offrait sans doute pas le même confort que le king-size de son appartement de Vancouver avec ses draps en coton qualité quatre cents fils. Il n’empêche qu’un petit répit dans l’agréable fraîcheur diffusée par le climatiseur ne lui aurait pas déplu.
Malheureusement, le devoir l’appelait…
Comme elle manquait de temps pour laver et sécher ses cheveux, elle les noua en une épaisse torsade qu’elle attacha sur le sommet de son crâne pour leur éviter de se mouiller et entra dans la douche où elle s’attarda au-delà du temps nécessaire pour dissiper la tension accumulée dans ses muscles pendant le trajet en voiture. Lorsqu’elle coupa enfin le robinet, elle se sentit nettement mieux.
Ayant appris depuis longtemps à ne pas contrarier ses cheveux trop drus et trop ondulés pour être disciplinés en une de ces élégantes et impeccables coiffures de magazine, elle décida de les garder lâches. Elle sourit, se rappelant avec amusement comment, complexée par leur couleur, elle avait voulu les teindre lorsqu’elle était plus jeune. La première fois en blond et la seconde en noir, mais dans l’un et l’autre cas, le résultat avait été désastreux ! Sa tête était restée constellée de petites taches bien visibles aux racines. Après ces deux tentatives malheureuses, elle avait fini par accepter ce que la nature lui avait donné. Même si certains jours encore elle pestait de ne pas avoir hérité de la chevelure raide et brune de son père, elle en était venue à se féliciter de cette marque de fabrique qui la différenciait des autres.
Toujours plongée dans ses souvenirs, elle retourna dans sa chambre où elle se mit à fouiller dans ses valises à la recherche de la tenue qu’elle avait apportée pour la fête du soir : une robe bandeau moulante, bleu foncé, à mancherons, un peu coquine mais pas trop, qui descendait presque aux genoux et dont le décolleté se contentait de suggérer sa poitrine qui devait son opulence à l’artifice d’un génial soutien-gorge à armatures. Wynn, son ami homosexuel et associé, avait sifflé d’admiration quand elle le lui avait montré.
Un rapide coup d’œil à la pendule… Cinq minutes tout au plus, et sa mère lui crierait qu’ils allaient partir sans elle. Pas le temps de se maquiller. Tant mieux d’ailleurs car, avec la chaleur qui persisterait encore trois bonnes heures avant que le soleil disparaisse derrière les montagnes, elle aurait dû courir toutes les deux minutes aux toilettes pour effectuer des retouches. Elle se borna donc à appliquer du correcteur de teint sur les cernes creusés par la vie affairée qu’elle menait durant la semaine, une touche de rouge à joues et un soupçon de mascara.
Quand elle estima ne plus ressembler à une sauvageonne se nourrissant de noix et de baies sauvages, elle rangea son rouge à lèvres et son poudrier dans sa pochette dorée, choisit une paire de sandales assorties et descendit au rez-de-chaussée, prête pour sa mission.
Elle devait empêcher un mariage, et le temps lui était compté.
*  *  *
La mine renfrognée, Beck Lefebvre se tenait à l’écart de la foule des invités, sur la pelouse jonchée de pétales roses. Il était venu à reculons à ce barbecue « galop d’essai », selon la formule de son cousin Jamie. Des dossiers importants l’attendaient au bureau. En particulier un contrat délicat qu’il était en voie de conclure et qu’il était à présent contraint de traiter par téléphone et email. Le Groupe Lefebvre, actuellement à la tête d’une chaîne de cinq hôtels, devait, sous sa direction, en ajouter un sixième d’ici un mois. Un projet qui aurait légitimement justifié qu’il reste à Seattle au lieu de venir ici, à Naramata, participer à la semaine de festivités prévues avant le mariage de son cousin.
Mais sa mère, imperméable à ses arguments, avait décrété qu’en tant que témoin il se devait d’assister à l’ensemble des réjouissances.
Un chantage affectif qui avait juste renforcé son désir de ne pas se compliquer la vie avec des considérations familiales. Ne voulant pas entrer en guerre, il était donc venu. Mais il le regrettait.
Outre les pétales de fleurs disséminés dans le jardin, des morceaux de tulle blanc flottaient un peu partout, y compris sur les pieds de vigne en bordure de la pelouse de derrière. Dans un coin de l’estrade de bois qui couvrait la piscine, un orchestre en smoking, une banderole de félicitations au jeune couple attachée autour de la batterie, jouait un pot-pourri de rock des années soixante-dix et d’airs classiques.
Un spectacle d’une mièvrerie déconcertante, songea Beck. Un vrai mariage à la Barbie. Nul doute qu’Emmy aurait été flattée par ce jugement…
Il était à peine plus de 18 heures et pourtant la fête battait déjà son plein. Evidemment, dans cette région agricole où les habitants se levaient en même temps que le soleil, les activités démarraient tôt.
Il ne connaissait personne. Rien de surprenant d’ailleurs puisqu’il n’était pas venu à Naramata depuis dix ans. Aussi, histoire de passer le temps, se mit-il à calculer le nombre de dalles de parquet qui composaient la piste de danse… et le délai qu’il devait décemment respecter avant de regagner la propriété familiale sur les bords du lac.
Tout à ses pensées, il ne vit ni n’entendit sa mère venue le débusquer.
— Beck, mon chéri, que fais-tu ici ? demanda affectueusement Victoria Antonia Lefebvre Jackman Hastings en posant la main sur son bras.
— Je bois un verre, répondit-il en brandissant son whisky, un geste non fortuit qui obligea sa mère à retirer sa main.
Si les yeux de cette dernière trahirent fugitivement la peine que lui causa ce rejet, c’est avec la même tendresse dans la voix qu’elle reprit :
— Non, je veux dire, pourquoi t’isoles-tu au lieu de te mêler aux autres invités ?
— Ce n’est pas ma fête.
Non ! Il ne culpabiliserait pas. Pourquoi entrerait-il dans le jeu de sa mère qui se cramponnait envers et contre tout à l’idée qu’ils formaient une grande famille unie ?
— Mais tu es témoin du marié.
— Je suis là, non ?
Agacé, il se détourna. Alors qu’il feignait de s’intéresser à la scène devant eux, il aperçut Jamie, dans son costume blanc. Un négatif du sien gris anthracite, nota-t-il. Et l’opposition entre eux ne se limitait pas à leur tenue vestimentaire. Jamie était blond, aimable, doux, d’un commerce agréable, tandis que lui était très brun et plutôt dur — un atout en affaires pour ne pas être piétiné : peu de chance que quiconque le prenne pour un gentil !
— Le mariage est un moment important dans une vie, insista Victoria. Jamie a besoin de toi.
— Jamie se débrouille très bien tout seul, rétorqua-t-il tout en pestant intérieurement.
Il avait déjà accepté de venir une semaine avant le grand jour, cela devrait suffire, non ?
— Beck, voyons !
— Regarde-le, il se débrouille très bien, répéta-t-il en jetant un nouveau coup d’œil vers Jamie.
Un Jamie qui tenait par la taille son Emmy dans une robe rose pâle et des chaussures à pois assortis, comme elle l’avait fait remarquer avec insistance à Beck dès le début de la soirée.
— Il n’a pas besoin de moi, conclut-il.
Sa mère le scruta attentivement.
Il soutint son regard.
— Bien, murmura-t-elle avec un hochement de tête résigné qui dérangea quelques mèches dans son carré blond par ailleurs impeccable. J’ai invité Emmy et sa famille à venir à la maison pour un brunch dimanche. Je t’attends à 11 heures.
— Génial ! s’écria-t-il en grimaçant.
Bon sang ! Il allait devoir passer une nouvelle journée en compagnie de ses parents deux fois divorcés, de sa tante et de son cousin flanqué de sa fiancée rose et de ses futurs beaux-parents.
— C’est le mariage de Jamie, Beck. Tu as des obligations.
— Oui, je sais. D’ailleurs, j’ai organisé son enterrement de vie de garçon. Pour mercredi.
Un enterrement bien sage, selon les vœux du futur marié : pas de stripteaseuses mais une partie de golf suivie d’un dîner au restaurant.
Il avait rempli son rôle, nom d’un chien ! Que pouvait-on exiger encore de lui en dehors de se présenter à l’heure et en smoking le jour J ? Réponse : rien.
— Eh bien, considère ce brunch comme une autre de tes obligations, insista sa mère. C’est notre façon de souhaiter à Emmy la bienvenue dans notre famille. Grace sera là.
Beck soupira. Grace, la sœur cadette d’Emmy, que sa mère, pour quelque obscure raison, avait décidé de marier à son fils unique : lui. Comme s’il avait besoin dans sa vie d’une version plus blonde et plus nunuche de la fiancée de son cousin !
— Je suis certaine qu’elle prendra le plus grand plaisir à ta compagnie, mon chéri.
Beck demeura impassible, et la lueur d’espoir qui avait un instant éclairé les yeux de sa mère s’éteignit.
— Beck, je te demande expressément d’être ponctuel et courtois.
Elle avait de nouveau posé la main sur son bras et, cette fois, Beck attendit quelques instants avant de se dégager.
— M’as-tu déjà vu arriver en retard quelque part et mal me conduire ? demanda-t-il quand le petit glaçon qu’il avait sucé eut dissipé le goût amer qui lui avait envahi la bouche.
— Oui, répondit sa mère qui, après une seconde d’hésitation, renonça à effleurer encore son bras. Mais je continue à espérer qu’un jour les choses changeront, ajouta-t-elle avec un sourire qu’il ne parvint pas à lui rendre, incapable qu’il était d’entretenir entre eux ce simulacre d’affection et de bonne entente que sa mère s’obstinait à cultiver. Ton père a-t-il évoqué avec toi son projet de construction pour ici ? enchaîna-t-elle.
Beck fronça les sourcils.
— Depuis quand vous vous reparlez, papa et toi ?
Ces derniers avaient divorcé pour la deuxième fois peu après son dix-huitième anniversaire. Pour autant qu’il sache, ils n’avaient eu aucun contact depuis.
Comme elle ne répondait pas, il fut saisi d’un affreux doute que les joues subitement rouges de sa mère confirmèrent.
— Oh ! Nom d’un chien ! marmonna-t-il.
Il aurait dû deviner qu’il y avait anguille sous roche quand sa mère avait insisté pour l’héberger dans la propriété familiale pendant la semaine.
— Vous êtes de nouveau ensemble, tous les deux ? demanda-t-il.
Oh non ! Pas encore un mariage !
Sa mère, gardant toujours le silence, prit une petite gorgée d’une coupe de champagne proposée par un serveur. Nul doute que pour un observateur extérieur elle apparaissait tout simplement comme une femme élégante, savourant paisiblement une boisson rafraîchissante lors d’une fête.
Beck, lui, ne se laissa pas abuser.
La perspective d’une troisième union entre ses parents lui noua l’estomac. Considéraient-ils donc le mariage comme une partie de base-ball dans laquelle les joueurs étaient éliminés après trois échecs ?
Pris soudain de démangeaisons, il chercha une excuse pour s’esquiver afin d’échapper à un nouveau chapitre de l’histoire d’amour entre Victoria et Harrison Lefebvre.
— Je suis désolée si je t’ai contrarié, mon chéri. Ce n’était pas mon intention.
— Je ne suis pas contrarié, prétendit-il afin de clore la discussion.
— Tu es tout pâle.
Elle voulut lui toucher le visage mais il repoussa sa main.
— Non, ça va.
Plus exactement, ça irait quand il aurait avalé un autre whisky. Ou même plusieurs !
— Tu es sûr ?
— Absolument, décréta-t-il en esquissant un rapide sourire.
Avec un regard tendre, sa mère lui caressa la joue.
— La dernière fois que je t’ai vu, tu ne portais pas la barbe.
Effectivement, il s’en laissait pousser une depuis neuf mois.
— Combien de temps comptes-tu la garder ?
— Jusqu’à ce que quelqu’un me donne de bonnes raisons de la raser.
L’entretien d’une barbe exigeait des soins constants mais le résultat lui plaisait, d’autant plus qu’il avait ainsi supprimé le problème de ses joues qui noircissaient vers 5 heures de l’après-midi. Des détails qu’il se dispensa de fournir à sa mère.
— Essaie de t’amuser ce soir, reprit cette dernière après l’avoir examiné encore un instant. Et n’oublie pas le brunch de demain.
Comme s’il y avait la moindre chance qu’il l’oublie ! De toute façon, elle ne manquerait pas de le lui rappeler encore et encore, dans son obsession à maintenir l’apparence d’une famille heureuse.
— Je viendrai, dit-il.
Il la regarda s’éloigner vers un petit groupe qui se tenait près de la piste de danse, de l’autre côté de la pelouse, et qui incluait son père dont le visage s’éclaira dès qu’il aperçut son ex-femme.
Beck senti ses démangeaisons redoubler. Il était prêt à parier que le mariage numéro trois se déroulerait avant la fin de l’année.
Génial !
En tout cas, il avait été bien inspiré d’insister pour ne pas être logé dans son ancienne chambre de la vaste demeure familiale mais dans la maison d’amis pourtant ridiculement petite — malgré ses deux cents mètres carrés — par rapport à celle de sa grande sœur. Mais peu importait la taille. Il aspirait seulement à disposer d’un espace à lui, loin des démonstrations énamourées de ses parents.
Il se faufila discrètement jusqu’au bar, sans se mêler à la foule ni à la fête. Les invités continuaient à arriver en masse, et leur gaieté insouciante lui donnait la migraine, une migraine aggravée par la chaleur dont il semblait le seul à souffrir.
Il aurait aimé que la nuit soit déjà tombée. Il aurait alors profité de l’obscurité pour filer à l’anglaise. Mais il ne fallait pas rêver. Il n’avait aucune chance d’échapper à l’œil vigilant de sa mère. Cela dit, quelles représailles pourrait-elle exercer s’il s’éclipsait effectivement ? Le priver de sortie ? De dîner ? L’enfermer dans sa chambre ?
Alors qu’il méditait ainsi, quelque chose attira son attention.
Plus exactement quelqu’un.
Un frémissement de plaisir le parcourut.
Poppy Sullivan !
Ses cheveux lumineux en étendard, elle se frayait un chemin à travers les invités, moulée dans une robe propre à exciter l’imagination masculine. Pour la première fois depuis son arrivée, il ébaucha l’esquisse d’un vrai sourire.
— Mince alors !
Et elle se dirigeait droit vers lui !
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Avec un regard vers l’heureux couple, Poppy se faufila vers le bar, pas tant pour boire — elle n’avait pas particulièrement soif — que pour bénéficier d’un poste d’observation d’où surveiller Jamie. Elle attendrait que la cohue autour des futurs mariés se disperse. Alors elle capterait l’attention de Jamie et l’entraînerait à l’écart pour un tête-à-tête.
Bien sûr, elle aurait préféré discuter avec lui dans d’autres circonstances que cette fête d’avant mariage, mais avait-elle le choix ? Non. Le temps pressait. Cela dit, aurait-elle disposé d’un siècle que cela n’aurait rien changé si les deux tourtereaux restaient en permanence collés l’un à l’autre ! Comme un fait exprès, à cet instant précis, Emmy posa sa main sur la nuque de Jamie pour l’attirer vers elle et l’embrasser, sous les murmures attendris de leurs admirateurs. Poppy, insensible au charme de la scène, continua à fourbir ses armes.
Nul doute que Jamie croyait sincèrement avoir trouvé le véritable amour. Mais Jamie était un chien fou, insouciant et confiant, pour qui toute nouvelle aventure valait la peine d’être vécue. Ce que Poppy ne reniait pas, loin de là. Elle comprenait que l’on s’attache à une seule personne et même que l’on décide très rapidement de vivre avec elle — n’avait-elle pas elle-même cédé à la tentation ? Mais le mariage était une tout autre affaire. Si les choses tournaient mal, Jamie et Emmy devraient divorcer, et donc négocier pour parvenir à un accord, en particulier pour le partage des biens. Or Jamie était riche. Très riche.
Poppy n’allait pas jusqu’à accuser Emmy d’être une croqueuse de diamants ! Non. Mais, malgré tout, Emmy ne serait pas la première à succomber au visage d’ange de Jamie… et à son compte en banque bien garni. Comme il semblait incapable de veiller à ses intérêts, elle allait s’en charger. Les amis ne devaient-ils pas s’entraider ? Or le début de son amitié avec Jamie remontait à la maternelle.
Elle venait de commander un verre de vin quand elle remarqua, de l’autre côté du jardin, un homme brun, grand, qui l’observait et, apparemment, non sans un certain plaisir. Qui était-ce ? Mystère. Son costume indiquait clairement qu’il n’était pas de Naramata où, pour la plupart, les habitants n’auraient jamais dépensé des milliers de dollars pour s’acheter des vêtements de marque. En outre, elle connaissait à peu près tout le monde, dans le coin.
Malgré sa curiosité, elle se détourna. De toute façon, ses cheveux bouclés qui tombaient sur son col de chemise, étaient trop longs à son goût, et elle trouvait les barbes disgracieuses. En général. Car chez lui, honnêtement, elle lui allait plutôt bien. On aurait dit un banquier de Wall Street qui avait mal tourné. D’ailleurs il avait dû lui arriver de se battre, à en juger par son nez légèrement de travers.
Bien qu’elle ne soit pas là pour flirter, elle risqua un nouveau coup d’œil vers lui. Ce qu’elle regretta aussitôt en s’apercevant qu’il continuait à la dévisager. Il ébaucha même un sourire. Sentant son visage s’empourprer, elle s’empressa de regarder dans la direction opposée en priant pour que le feu de ses joues se dissipe rapidement — et surtout ne soit pas visible à distance !
— Allons ! murmura-t-elle. Ne te disperse pas. Tu es venue ici pour t’occuper de Jamie et pour rien d’autre.
Mais parviendrait-elle seulement à lui parler ? Ni son fan-club ni sa fiancée ne semblaient disposés à lui octroyer le moindre répit ! Or elle était pressée de mener à bien la mission qu’elle s’était fixée. Mais si personne n’y mettait du sien…
— Poppy Sullivan !
Elle fit volte-face pour se trouver nez à nez avec M. Beau-Ténébreux-Dangereux. Dominant le trouble qui l’envahit, elle afficha un détachement poli.
— Pardon ?
— Je suis très heureux de te voir.
Devant son absence de réaction, il haussa un sourcil perplexe.
— Tu ne me reconnais pas ? demanda-t-il.
Comment l’aurait-elle reconnu puisqu’elle ne l’avait jamais vu de sa vie ? C’est ce qu’elle s’apprêtait à lui répondre quand elle s’arrêta net… Comment oublier ce sourire suffisant ? Ce regard un peu moqueur ? L’homme devant elle avait beau mesurer vingt centimètres de plus, avoir pris quinze kilos de muscle et s’être laissé poussé la barbe, ses manières, elles, n’avaient pas changé.
Beck Lefebvre !
Et, d’un coup, l’attirance qu’elle avait ressentie se mua en colère.
— Non, laissa-t-elle tomber en se délectant de la mine incrédule de son interlocuteur.
Bien sûr, sa présence ici n’avait rien d’étonnant. Il aurait été étrange qu’il n’assiste pas au mariage de son cousin Jamie. Mais de là à l’aborder, elle, et par-dessus le marché à se comporter comme s’ils étaient de simples amis perdus de vue, il ne manquait vraiment pas d’aplomb !
Loin de se laisser décontenancer par son mensonge effronté et sa froideur, il continua à sourire et s’approcha encore.
— Je suis peiné, Rouquinette.
Poppy se hérissa. Ses cheveux étaient auburn tirant sur le châtain. Certainement pas roux ! Elle lui tourna résolument le dos, lui balayant par la même occasion le visage avec sa crinière.
Il éclata de rire. Ma parole, se moquerait-il d’elle, à présent ? Contenant son irritation, elle continua à afficher le plus profond mépris sans quitter des yeux Jamie, que ses fans n’avaient pas lâché.
Toujours aussi mufle qu’il y a dix ans, ce Beck !
— Et moi qui croyais avoir compté pour toi, lui susurra-t-il à l’oreille.
Elle s’écarta vivement.
— Ça va pas, non ?
— Si ! Très bien ! répliqua-t-il sans se départir de son air satisfait. Beau temps pour une fête, non ?
Dans un haussement d’épaules hautain, elle recula.
Il s’avança. Sans la toucher. Mais elle sentit quand même sur sa peau la chaleur de son corps.
Ils observèrent en silence les festivités qui se déroulaient autour d’eux, Poppy se concentrant sur le décor pour évacuer de son esprit l’homme qui se tenait près d’elle — et un peu trop près à son goût. Déformation professionnelle : elle ne pouvait assister à une réception sans réfléchir à la façon dont elle-même l’aurait organisée et sans noter mentalement les bonnes idées dont elle pourrait s’inspirer pour ses propres événements.
Emmy et Jamie n’avaient commis aucune erreur sur les points essentiels : éclairage, gestion de l’espace pour permettre une circulation fluide, approvisionnement du buffet et du bar. Le reste n’était que secondaire et dépendait des goûts du client. Personnellement, Poppy se serait abstenue de tout couvrir de tulle ou d’assortir les chemins de table, et les fleurs aux chaussures de la mariée. Manifestement, Emmy en avait décidé autrement et, ma foi, c’était son droit. D’ailleurs, aucun raisonnement logique n’aurait réussi à ébranler son choix.
Les futures mariées étaient capricieuses, c’était bien connu. Elles exigeaient telle ou telle chose, puis changeaient brutalement d’avis cinq minutes après, dans un déluge de sanglots comme si une broutille le jour de la cérémonie condamnait au désastre une union promise à un long avenir sans nuages. Poppy en savait quelque chose ! C’était précisément pour cette raison que, deux ans plus tôt, elle avait cessé d’organiser les mariages et s’était reconvertie dans l’événementiel où les clients ne revenaient pas à tout bout de champ sur leurs décisions et où personne ne s’était encore effondré, en larmes, parce que les serviettes étaient vermillon au lieu de carmin.
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